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mation von Kirche und Gesellschaft, zu. In der bis heute umstrittenen auf
Zwinglis Wirken in der Öffentlichkeit bezogenen Frage soll der Reformator
trotz seines zeitweise sehr grossen Einflusses doch immer nur Berater
gewesen sein, der versuchte, Staat und Gesellschaft mit ihrer bloss menschlichen

Gerechtigkeit gelten zu lassen; aber nur relativ, nicht absolut. Absolut
gilt allein die göttliche Gerechtigkeit. Diese relative Kritik der Gesellschaft
und ihrer Einrichtungen, kam in den konkreten Eigentums- und Zinsfragen
zum Ausdruck. Hier schlug Zwingli lange vor Calvin den realistischen neuen
Weg ein, indem er offen anriet, das Zinsnehmen im menschlich und moralisch

zu ertragenden Rahmen zuzulassen. Auf politischer Ebene hatte Zwingli
den Aufbau der zürcherischen Herrschaft in der Ostschweiz eindeutig aus
religiösen Überlegungen gefordert; die Zürcher Obrigkeit dagegen trieb
«Imperialismus unter dem Vorwand der Religion». Abschliessend werden
Bullinger und Calvin als Vollender des von Zwingli begonnen Reformations-
werkes in weiten Teilen West- und Osteuropas erwähnt. Auf welche Art
Calvin von Zwingli beeinflusst wurde, wird jedoch nicht erwähnt, was vom
Leser etwas bedauert wird und zugleich eine Forschungslücke aufdeckt, die
man zu den von Büsser angedeuteten noch hinzufügen darf.

Genf Martin Körner

Roland Ruffieux, La Suisse de l'entre-deux-guerres. Lausanne, Payot,
1974. In-8°, 446 p., ill.
Plusieurs etudes ont ete consacrees ces dernieres annees ä l'un ou l'autre

aspect de l'entre-deux-guerres, mais aueune ne s'etait attachee ä suivre syste-
matiquement l'evolution de l'histoüe nationale suisse dans ses aspects
politiques, economiques, sociaux, institutionnels et ideologiques comme le tente
le professeur Ruffieux qui parle de son ouvrage comme d'un «premier
essai de regrouper les donnees jusqu'ici dispersees en utilisant les ouvrages
disponibles et en ne remontant qu'exceptionnellement aux sources» (p. 6).
C'est düe Fopportunite de cette publication au moment oü, depuis le 1er

novembre 1973, les documents officiels de cette periode sont accessibles aux
chercheurs. Travail de synthese, agreablement illustre, l'ouvrage est divise
en six chapitres. Le premier, intitule «La fin des illusions», est consacre ä
la guerre 1914-1918; l'auteur analyse les difficultes que doit affronter le
gouvernement föderal pour maintenir une politique de neutralite, d'une
part face ä une opinion publique profondement divisee quant ä ses pre-
ferences pour Fun ou l'autre camp, d'autre part ä cause de «Fasservisse-
ment economique» auquel les necessites de la produetion et de Falimentation

avaient conduit le pays. Dans les chapitres suivants, «Les annees
tournantes 1918-1922», «La prosperite 1923-1929», «La crise mondiale
1929-1935» et «Le redresssement national 1936-1939», Ruffieux traite tour
ä tour les problemes interieurs et exterieurs; il suit l'evolution de la
politique interieure sous ses aspects sociaux, economiques, politiques - etudes

453



des partis, des nombreux groupes et cenacles - ainsi que les problemes
institutionnels - les initiatives populaires, Finstauration de la paix du travail,
le debat sur la revision de la Constitution. J'apprecie la maniere pertinente
avec Iaquelle ü place les problemes suisses dans le contexte plus vaste de

l'Europe et du monde. S'ü est evident que la Suisse ne saurait echapper ä

la conjoneture intematiomale, il peut etre eclaüant de voü comment se

repercute chez nous les grands problemes exterieurs. C'est lä un moyen
sür de degager, s'il y a lieu, la speeificite suisse qui n'est pas toujours lä ou
l'on peut etre porte ä la voü. Ainsi la Suisse subit les effets de la grande
depression, mais vu la precarite de ses ressources economiques, ehe pourrait

etre entrainee plus rapidement qu'aucun autre pays ä la faillite. Or,
gräce ä ses institutions sociales et politiques qui lui permettent d'adapter
plus aisement que la plupart de ses voisins l'ensemble du corps social

aux necessites du temps, la Suisse reussit ä traverser les annees sombres

sans grands bouleversements; le jeu institutionnel amortit les chocs et neu-
tralise les reactions epidermiques. L'auteur illustre fort bien ce jeu institutionnel

lorsqu'il presente le debat sur la reforme de la Constitution et le
sort- fait aux groupes frontistes. Affinant son analyse, le professeur fribourgeois

se sert judicieusement de quelques coneepts de la science politique;
cela lui permet de situer les affaires suisses dans une problematique plus
generale de l'evolution des societes demoeratiques contemporaines. Le trait
dominant de la societe suisse de l'entre-deux-guerres, c'est d'une part la
permanence des tensions sociales et ceci jusque dans la guerre (le dernier
chapitre, consacre ä 1940, le montre bien) et d'autre part l'interrogation,
particulierement vive dans les annees trente, sur les institutions politiques,
economiques et sociales. La politique etrangere est presentee ä la fin de

chacun des chapitres. Dans le premier, on suit les tentatives du conseiller
federal Hoffmann, chef de notre diplomatie, desüeux de jouer Fhonnete cour-
tier entre les puissances belligerantes; ä l'occasion de la mission du socialiste

Grimm ä Petrograd, Hoffmann apprend ä ses depens que la Suisse ne
doit pas se meler des affaires des grands. Dans le deuxieme, on assiste au
grand debat sur l'entree de la Suisse dans la Societe des Nations, aux
efforts tenaces d'un groupe d'hommes qui reussit a imposer cette premiere
grande Option de politique etrangere qui se soit presentee ä la Suisse depuis
la creation de l'Etat federal. Pourtant les Suisses n'ont pas travaille avec
autant d'espoir ä constituer «un front des Etats neutres» comme le suggöre
l'auteur (p. 93); en effet, les delegues suisses ä la Conference de la paix ä
Paris n'ont pas refuse la concertation, mais redoutaient par-dessus tout
d'etre assimiles aux autres neutres; en fait, ils cherchaient un Statut special
de neutralite pour la Suisse, et Fobtiendront. Par ailleurs, bien qu'il ait pro-
clame officiellement son desir d'entretenü des liens diplomatiques avec
toutes les puissances, le Conseil Federal n'a pas reussi ä renouer avec le

gouvernement sovietique, meme pas pendant la periode de «detente
progressive dans les relations exterieures» dont il est question dans le troi-
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sieme chapitre (1923-1929). Toutefois, si quelque 6000 Suisses sont rapatries
de Russie (p. 114), quelque 2000 sont demeures en URSS, puisque l'on en de-
nombrait 8000 au moment de la Revolution.

L'evolution des regimes pohtiques chez les voisins a toujours preoecupe
les autorites et les populations suisses. Apres la Premiere Guerre mondiale,
Finstauration du regime fasciste en Italie, puis cehe du regime national-
socialiste en Allemagne provoquerent deux types de dangers, d'une part la
Subversion interieure que favorisaient tous les partisans de «l'ordre nouveau»,
d'autre part les pressions exterieures exereees sur les autorites federales
pour les amener & orienter la politique du pays dans le sens souhaite par
Berlin et Rome, dangers qui se conjuguerent en 1940 & une probabilitö
grandissante d'intervention militaire contre la Confederation. Considerant
les relations italo-suisses, l'auteur ne force-t-il pas quelque peu quand il
ecrit que «durant l'entre-deux-guerres, les relations entre Berne et Rome
dependront etroitement de celles de la Confederation avec le Tessin»
(p. 116)? Certes, les Tessinois surent habilement tüer parti de Finteret que
Mussolini leur portait, en augmentant leur enehere aupres des autorites
federales, mais les interets economiques, financiers et politiques hant les
deux pays ne l'emportaient-ils pas de loin sur la problematique recupera-
tion des Tessinois par le Duce? Ne sont-ce pas d'ailleurs aussi ces interets
divers entre l'Allemagne et la Suisse qui reduisirent finalement h un röle
marginal les nombreux groupes qui s'ünagüiaient pouvoü instaurer «l'ordre
nouveau» en Suisse? Ruffieux releve fort opportunement la reaction specifique

de la Suisse par rapport aux autres democraties occidentales, que ce
soit devant FAnschluss, ou apres la Conference de Munich. A propos de
l'Autriche (pp. 268-270) n'etait-il pas possible de fournü quelques donnees
sur Fampleur de l'engagement financier et industriel helvetique dans l'ceuvre
de reconstruction economique et d'assaüiissement financier de ce pays?

Puis-je encore me permettre une ou deux remarques? Peut-on parier
d'une «expansion pacifique de l'Europe ä travers le monde» qui a cree le
grand marchö commercial auquel les Suisses prennent part? (pp. 9/10). On
sait que la colonisation, ou plus exactement l'expansion imperialiste des

puissances europeennes en Asie et en Afrique, n'a pas ete l'ceuvre exclusive
des marchands! Quant ä l'entree de G. Ador au Conseü Federal (p. 48),
n'est-ce pas forcer un peu en faveur du Suisse romand que d'affirmer qu'il
«lui faut egalement ceder la division du commerce ä Schulthess», apres
s'etre vu imposer la creation d'une delegation du Conseil Federal aux affaires
etrangeres? Or, cette delegation n'a pas ete creee par mefiance de la
Suisse alemanique ä Fegard du Genevois, mais bien pour empecher ä Favenir
des initiatives trop personnelles du chef du departement pohtique, du
type de Celles de Hoffmann en 1917. Quant ä la Separation de la division du
commerce du departement politique, c'est Ador qui la suggere d'emblee
lorsqu'il met comme condition h son entree au gouvernement Fobtention du
departement pohtique!
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Ob trouve ä la fin de cet excellent ouvrage dont la lecture est agreable
et pleine de suggestions pour l'historien et le politologue, deux pages de
portraits photographiques de personnalites, une Chronologie des evenements
suisses et europeens, une bibliographie generale et par chapitre ainsi qu'un
index des noms de personnes.

Genive Antoine Fleury

Edgab, Bonjoub, Geschichte der schweizerischen Neutralität. Bd. 8; Dokumente

1939-1945. 374 S. Bd. 9; Dokumente 1939-1946. 428 S. Helbing
& Lichtenhahn, Basel und Stuttgart, 1975/76.

Bonjour schliesst seine Geschichte der schweizerischen Neutralität mit
zwei weiteren Dokumentenbänden ab (vgl. diese Zeitschrift 1975, S. 368 bis
377). Das neunbändige Werk zerfällt in drei Teile von je drei Bänden. Der
erste Teil erschien 1965-1967 und enthält die Geschichte der Neutralität
von den Anfängen bis 1939. Der zweite Teil besteht aus dem sogenannten
«Bericht Bonjour»; es war die im Auftrage des Bundesrates erschienene
Darstellung der schweizerischen Aussenpolitik während des Zweiten
Weltkrieges. Damit wurde die Ausweitung des Themas angedeutet. Die drei
Bände des zweiten Teiles erschienen im Jahre 1970. Mit dem dritten Teil
erhielt das Werk ein neues Gesicht; es wurde zur Dokumentensammlung;
diese drei letzten Bände erschienen 1974^1976. Auf die im Vorwort des siebten

Bandes geführte Klage über die Zensur des Eidgenössischen Politischen
Departements wurde bereits hingewiesen. Es ist erfreulich, dass sich die
Hoffnung auf Lockerung der Publikationsvorschriften erfüllte; so erhielt
der Bearbeiter die Möglichkeit, ausgewählte Berichte der schweizerischen
Gesandten im Auslande zu veröffentlichen. Es war oft schwer, unter den
Gesandtschaftsberichten «Akten von besonderer Aussagekraft» zu finden. Vor
allem in Diktaturstaaten hatten es die Gesandten nicht leicht, Kontakt mit
massgebenden Personen zu finden; sie waren allzu oft auf Bankettgeschwätz
angewiesen und ihre Berichte sagten dementsprechend wenig aus. Es war ein
Glücksfall, wenn Frölicher, der schweizerische Gesandte in Berlin, von
einem geistig hochstehenden und politisch unabhängigen Mann wie dem
Chirurgen Sauerbruch zur Kenntnis nehmen durfte, dass die Schweiz bei
den nationalsozialistischen Parteigrössen aus Gründen der politischen
Weltanschauung sehr unbeliebt sei, dass aber Konzessionen auf andern
Gebieten nichts ändern könnten und infolgedessen zwecklos seien. Frölicher,
für den das Leisetreten der Schweizer Presse das Hauptproblem war, hätte
aus Sauerbruchs Äusserung etwas lernen können.

Manche Quellenstellen belegen die überragende Bedeutung des
schweizerischen Wirtschaftsbeitrages. Frölicher wusste am 27. März 1942 zu
berichten, dass Reichsminister Funk mit der wirtschafthchen Leistung der
Schweiz zufrieden sei und kernen Grund habe, das Verhältnis zur Schweiz
zu trüben; es scheine ihm, «dass man an gewissen Berlinerstellen der nicht
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